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Pour le einéJDa scolaire 

Projecteur C E l et «CinémathèQue de Travail» 
Au siècle de l 'électricité, du cinéma et de la radio, l'Ecole travaille encore 

a vec la vieille araire d 'il y a cent ans : elle en est restée aux leçons de choses, 
aux résumés à apprendre par cœur, aux verbes et aux lignes distribuées par 
centaines à la manière ancestrole. 

Nous avons commencé à réagir contre ce retard par nos techniques de l'im­
primerie, du journal scolaire, des échanges, par l'emploi du disque et demain 
du magnétophone. Mais ce faisant, nous n'avons pas encore abordé une des 
formes d'éducation et de propagande les plus puissantes et les plus obsédantes 
du monde moderne: le cinéma. 

Au début de nos techniques, il y a vingt. cinq ans, nous avons essayé de 
mener de pair imprimerie à l 'Ecole et cinéma scolaire. Nous 'avions, avec le 
Pathé Baby un appareil presque idéal et, avec les films Pathé Baby de 10 m. 
et de 20 m. la possibilité de réaliser les cinémathèques dont nous sentions le 
besoin et la portée. Nous avions à l'époque été les premiers à constituer des 
cinémathèques circu1antes, à mettre à la disposition de nos adhérents des 
cameras circulantes qui permettaient l'échange entre écoles de bandes animées. 
D'ailleurs notre G.E.L. fut à l'origine la " Cinémathèque Coopérative de l'En­
seignement Laïc "· 

Nous avons par la suite développé la bva.nche imprimerie à l'Ecole aux 
d.épens du cinéma, qui . n'a fait alors que régresser. · 

Il a régressé sous diverses influences : 
- Le cinéma scolaire est difficilement rentable, d'où, dans notre régime l'im­

possibilité de produire les films scolaires dont nous aurions besoin. 
- Pour être partiellement au moins rentable il fallait que le projecteur employé 

permette une projection - sonore si possfble - susceptible d'affronter un 
public extra et post-scolaire plus exigeant. 

- C'est ce souci de la rentabilité qui a fait, il y a 20 ans, évoluer les projec­
teurs vers une technique plus compliquée, au détriment des premiers appa­
reils simples et pratiques jugés trop primitifs et insuffisants . 
On a fait croire aux éducateurs qu'une projection pédagogiquement accep­

table nécessitait un appareil perfectionné, trop cher pour la masse des écoles 
et que seuls pouvaient manœuvrer les bons bricoleurs. 

Une autre évolution s'est faite. parallèlement dans le sens du 16 mjm muet 
puis sonore, qui, peu à peu, a surclassé le 9,5. . 

Une troisième évolution enfin nous a valu la vogue de la projection fixe, 
cet ersatz de cinéma, et qui n'a eu le succès éphémère que nous lui connaissons 
qu' à cause de la carence totale en fait de cinéma. 

Mais outre qu'il y aurait beaucoup à dire sm· la valeur des films fixes qui 
sont offerts aux écoles nous pouvons affirmer que la projection fixe n'est pas 
le cinéma, qu'elle a sa place à l'école moderne, mais que le problème cinéma 
n'en reste pas moins à résoudre, avec ses données particulières . 

Nous en sommes là . 
• •• 

Pratiquement il n'y a plus actuellement de ·cinéma scolaire, parce qu'il n'y 
a plus d'appareil simple satisfais,ant et surtout parce qu'il n'y a plus de film g 5. 
Il existe des appareils de cinéma 16 mjm pour l'école et la post-école, avec {rn 
r éseau d'offices du cinéma qui louent des films et qui possèdent un choix assez 
important qui semble parfois donner, satisfaction. 
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Nous ne discuterons d'ailleurs pas ici de la valeur de ces films. Même s'ils 
étaient excellents, ils rie permettraient pas la réalisation du vrai cinéma scolaire. 

Parce que les appareils actuels sont trop chers et trop délicats à manœuvrer 
et qu'ils ne sont pas de ce fait à J,a mesure .de nos écoles. 

Parce que les films sont trop chers et ne peuvent pas, toujours, être à la 
disposition d'une classe au moment où elle en a besoin. 

La situation se présente comme pour l'imprimerie avant la réalisation de 
nos appareils et de notre documentation. Il existait bien des presses profes­
sionnelles fonctionnant à la perfection, mais nous n'avions pas assez d'argent 
pour les acheter et nous n'aurions d'ailleurs ni su ni pu les faire fonctionner. 
Alors il existait bien de"s imprimeries mais il n'y avait P'as d'imprimerie à 
l'Ecole. Il y avait bien dans le commerce des livres les plus divers, mais il 
n'en existait point à la mesure de nos classes. Notre collection B.T. _nous les 
apporte. 

Nous ne croyons pas nécessaire de pousser plus loin notre démonstration. 
Combien y a-t-il de classes en Fmnce qui possèdent un cinéma et qui en font 
un usage éducatif intégré à la technique scolaire ? Il _est inutile de faire une 
enquête : il y a bien de ci de là des séances de cinéma où l'on projette des 
films récréatifs et instructifs qui ne sont pas sans valeur, mais nous n'avons 
nulle part, d'ans aucune classe, un appareil, des films et une technique intégrés 
à la vie de l'école, participant de ses intérêts et ùe ses besoins, en liaison avec 
le milieu géographique et social. 

Avant nous, il y avait aussi de ci de là des imp1imeries dans les écoles . et 
même quelques journaux .scolaires . .Mais ils vivaient, bien ou mal, à côté de 

"l'école. Il a fallu notre expérience aujourd'hui concluante pour faire de l'im­
primerie, de la réalisation et de l'échange· des journaux un élément majeur de 
notre vie scolaire. ce que nous avons f,ait dans ce domaine, nous voulons le 
faire pour le cinéma. 

Nous voulons, non pas dans chaque école, mais dans chaque classe un appa­
reil de projection simple, pratique et d'un prix abordable, qui sera le pendant 
de notre presse à volet. Certes, nous ne lui demanderons pas une projection 
de la qualité obtenue par les appareils perfectionnés, pas plus que nous n'exi­
gei"ons de nos presses des imprimés comparables à ceux - du commerce. Mais 
nous aurons notre cinéma comme nous avons nos imprimés. 

Et il nous faut avec ce projecteur qui prendra place un jour dans chaque 
classe, un choix suffisant de films à notre disposition : 
- que nous aurons filmés nous-mêmes ; 
- que nous aurons reçus de nos correspondants ; 
- que nous aurons achetés ; 
- que nous pourrons éventuellement louer à un organisme proche de l'école. 

* * * 
Voici le problème posé. Et si nous ne le posons qu 'aujourd'hui c'est que 

c'est aujourd'hui seulement que nous avons la possibilité technique de le résou­
dre. Dans ce domaine comme dans les autres le verbiage est inutile; c'est 
l'action et le travail qui comptent. 

LE FoRMAT; Il y aura d'abord à nous entendre sur le format à adopter. D'une 
enquête que nous avons menée par Coopé1·ation Pédagogique, il résulte que le 
8 mjm sera techniquement préférable mais qû.e fort peu de camarades sont 
équipés pour le 8 mjm, tandis qu'il existe encore dans nos milieux de nombreux 
projecteurs 9,5 et surtout de nombreuses cameras 9,5. Nous fixerons ultérieu­
rement notre choix. 

LE PROJECTEUR : Il existe dans le commerce des projecteurs 9,5 à très bas 
prix, à partir de 8.000 fr. Avec 15 à 25.000 fr. on peut en .... tous cas avoir un 
projecteur acceptable. · 

Ce qui ne nous empêchera pas d'étudier la possibilité de réaliser un pro­
jecteur C.E.L. solide, indéréglable, manœuvrable par les enfants, ma rchant à 
la main et donnant pourtant de bons résultats. Certains camarades, usagers 
sans doute d'appareils que je ne saurais pas manœuvrer moi-même, protestent 
déjà que nous voulons ·I'essusciter un appareil antédiluvien. On a dit de même 
quand nous ·avons réalisé nos premières presses avec lesquelles, au dire des 
imprimeurs, il était impossible d'imprimer - Mais une expérience conséquente 
porte toujours ses fruits : nous réa liserons notre projecteur C.E.L. Plusieurs 
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équipes sont déjà au travail. Que tous les camarades qui s'intéressent à la 
question se joignent à eux. (Nous écrire directement). 

LEs FILMS : Le grand problème reste la production, l'approvisionnement et 
la distribution des films. Car sans films adaptés à nos besoins et suffisamment 
nombreux à notre disposition, nous n'aurons jamais de cinéma scolaire. Même 
si nous avi-ons réalisé le projecteur idéal. 

Là aussi, nous pouvons parler aujourd'hui de ce projet parce que nous som­
mes pédagogiquement, coopérativement et techniquement en mesure de le réaliser. 

Il s'agit là d'une branche différente de celle pour laquelle nous avons produit 
et nous produisons· nos films C.E.L. 16 mfm. Ces films sont destinés au réseau 
de projecteurs 16 m f m en usage dans certaines écoles et dans la post-école. Nous 
continuerons cette édition qui est tout à fait différente de celle que nous voulons 
entreprendre pour une production plus démocratique 8 ou 9,5. 

:Les films dont nous avons besoin seront des films scolaiTes utilisables 
pour l' exploitation pédagogique de nos complexes d'intérêts. Il nous faut, pour 
notre cinéma, le pendant exact de notre Bibliothèque de travail, et c'est pour­
quoi nous appellerons notre collection nouvelle : la Cinémathèque de travail. 
Il ne suffira certes pas de transcrire en images animées nos brochures B.T. 
Le film C.E.L. devra donner autre chose, qui est l'aspect dynamique et vivant 
des problèmes, une réponse d'un genre nouveau à la soif de· connaissances que 
nous aurons suscitée. 

Nous n'établirons pas, d'auto-rité, un plan de travail ni même un modèle de 
films C.E.L. C'est, encore une fois, par un large et profond travail coopératif, 
selon nos principes d'une expérience tâtonnée soumise en permanence au contrôle 
et à la critique des usagers que nous réaliserons notre collection de iilms péda­
gogiques pour [,a pratique du cinéma scolaire dans nos classes modernes. 

Nous seuls pouvions réaliser la collection B.T. que nous offrons maintenant 
aux éducateurs. Nous seuls sommes en mesure de réaliser de même notre collec­
tion de films de travail. Nous la réaliserons et nous rendrons possible le 
cinéma scolaire à l'école populaire. 

Nous commençons immédiatement le travail : 
l o Nous demandons aux camarades qui ont déjà réalisé des films 8 ou 9,5 qu'ils 

jugent dignes de notre collection C.T. de vouloir b~en nous les communiquer. 
Nous les ferons contrôler comme nous faisons contrôler nos B.T. et nous indem­
niserons dans la mesure du possible. 

zo Nous demandons aux camarades qui possèdent une camera de voul-oir 
b ien se faire connaître. Ils pourraient éventuellement se mettre à la disposition 
de camarades ayant un projet accepté à réaliser. 

3° Faites-nous connaître- d'urgence les films que vous vous proposerez de 
Téaliser. Nous vous dirons si le projet peut être retenu et mettrons une partie 
de la pellicule à votre disposition. Le:;; films réalisés f?~ront contrôlés comm.~ 
indiqué ci-dessus. · 

_ 4~ ~.CilS allons ~e plus organiser départe.mentaiement et régionaiement la 
;reahsatwn de nos films C,J, ;Entrez en relations à cet effet avec les délégués 
d~p·a~tementaux. ~a rèvUè Coopération Pédagogique mettra au point cette orga­
msatwn du travail. La C.E.L. pourra mettre à la disposition des groupes régio­
naux des cameras circulantes à utiliser selon avis des commissions départemen­
tales et régionales qui seront constituées . 

. 5o Un mode de financement et de droits d'auteur sera mis au po;i.nt comme 
pour les B.T. 

6° Nous pensons entreprendre sans tarder cette édition C. T. qui pourrait se 
ïaire exactement comme pour les B.T. : · 

Nous lancerons la souscription pour 10 ou 20 films à paraître, étant entendu 
LIUe cette édition par sousc1iption se fera en guilde, c'est-à-dire que les s-ous­
cripteurs bénéficieront du prix exact de revient des ülms. 

Nous n 'avons pas encore étudié nos prix mais nous espérons bien parvenir 
.à une édition rentable et qui n'en sera pas moins à la portée de nos classes. 

7° Grâce aux prix que nous espérons atteindre nous pensons que la plupart 
des classes pourront acquérir nos films . 

Mais nous aurons à envisager de plus un système de cinémathèques circu­
lmltes de. cantons! .de circonsc~iptions. ou de départements, en attendant que 
Jes orgamsmes off1c1els se substltuent a nous pour cette organisation. 

Comme vous le voyez, nous avons du pain sur la planche : le projet est vaste 
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et ambitieux. Nous avons, pour le réaliser, la puissance commerciale de la 
C.E.L. et le dévouement des mi).liers de camaoodes qui vont devenir nos colla­
borateurs. 

Nous mettrons enfin le cinéma à la disposition de nos classes modernes et 
nous aurons marqué une étape de plus dans la construction méthodique que 
nous poursuivons de l'Ecole Moderne Française. 

C. FREINET . 

• 
Quelle est la part du maître ? 
Quelle est la part de l'enfant? 

Vers une culture fraternelle 
Notre proposition de rendre pour ainsi 

dire notre culture collective (1) a séduit bon 
nombre de camarades, soucieux d'élargir 
leur horizon culturel en profitant des conseils 
de ceux qui, façonnés par les mêmes contin­
gences sociales, ont tiré bénéfice d'un livre, 
d'une exposition, d'une expérience intellec­
tuelle judicieusement menée. 

Pour faire comprendre l'esprit de' cette 
collaboration culturelle, nous donnons ici 
un passage d'une lettre de Le Bohec, lettre 
fort intéressante que nous soumettrons à 
notre équipe « Art et Culture » (en voie de 
formation) car elle contient des propositions 
constructives et nouvelles. · 

Nous ne partons pas à l'assaut de la cul­
ture pour meubler notre mémoire de docu­
mentation littéraire et artistique venue en 
compensation de notre savoir primaire. 
Nous voulons simplement nous enrichir par 
une culture toujours axée sur la vie et sus­
ceptible de nous aider à solutionner mieux 
les problèmes qui nous sont posés au cours 
de notre fonction éducative. Le Bohec .pose 
ici la question de l'initiation artistique du 
maître dont on devine toute l'importance 
dans nos écoles modernes où dessin et pein­
ture ont une si grande place et nous pro­
pose la lecture de deux ouvrages de Lothe : 
« Traité du Paysage » et « Traité. de la 
figure » (2) . 

• Si Freinet accuse l'école traditionnelle de 
l'avoir laissé inculte au point de vue musical, 
quels griefs ne pourrions-nous formule·r au su­
jet de notre éducation artistique dans le do­
maine des arts plastiques ? La plupart des col­
lègues sont, comme moi-m~me, a.bsolument 
ignares. Placés en face d'un tableau de nut9tre, 

(1) Educateur No 1 1952. 
(2) Traité du Paysage, par André Lhote, li" 

brairie Floury, 14, rue de l'Université, ·Paris : 
Traité de la Figure, id. 

nous ne pouvons l'appréhender que superfi~ 
ciellement, nous le voyons sans le regarder 
parce que nous ne savons ce qu'il faut regar­
deT, ce qu'il y a à découvrir, nous ne savons 
m~me pas que l'analyse nous procurera des 
joies qui sont refusées à celui qui ne sait pas 
les chercher. Pour ma part je me souviens d'a­
voir parcouru certaines salles du Louvre avec 
beaucoup de rapidité et, ma foi, je ne regret­
tais pas de manquer de temps. Ayant en main 
le modeste guide dqs salles d'exposition, j'ai 
refait le chemin avec plus de lenteur et beau­
coup plus de plaisir. C'est cela qui nous ma,n­
que, un guide, un chiffre qui nous donnera la 
signification du message dont le sens nous est 
si totalement incompréhensible. En un mot le 
monde des arts plastiques nous est refusé. 

Les dern.ières vacanées ·m'ont enrichi considé­
rablement, puisque j'ai eu la double chance : 
1° de visiter plusieurs expositions, Dufy (à Ge­
nèoe), Lurçat et Rouault (à Paris), le Musée 
d'Art Moderne (l'an dernier j'avais vu le Lou~ 
vre et /es /mpressionniotes). rai donc été mis 
en contact direot avec des œuvres d'art authen­
tiques et il m'a fallu attendre l'âge de 30 ans 
avant de commencer à entrevoir ce que de telles 
rencontres pouvaient ~tre enrichissantes ; 2<> 
J'ai eu la chance de pouvoir lire deux ouvrages 
d'André Lhote : " Traité du Paysage , et 
« Traité de la Figure "· 

/e n'ai plus entre mes mains l'Educateur 
No 1 mais il me semb/.e que c'est à de tels 
livres que vous faisiez allusion . Ils sont destif.és 
à guider les jeunes peintres qui cherchent leur 
Voie, ils sont donc un peu techniques mais ils 
restent parfaitement accessibles au plus profane 
des lecteurs (puisque j<J les ai compris). Le 
premier surtout apporte beaucoup et je ne sau. 
rais trop le recommander à ceux qui veulent 
se cultiver dans ce domaine. Ils fournissent tous 
deux les moyens d'investigl!tions nécessaires à 
la découverte d'une œuvre. Celui qui interroge 
une œuvre se pose bien des .questions. 

- Qu'y a-t-il à voir dans ce tableau ? Quel 
plaisir y trouverai-je ? Par quel moyen l' augmen­
ter ? Par quel chemin aller à la naissance sinon , 


